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{ Colonies  et  Etr anger  port  en  sus) 


M.  HENRI  POINCARRE 


-1.  Manuel. 


^gu$  ad m irons,  en  France,  nous  a i mens  nos  poetes;  nous  les  honorons. 

A la  triple  election  derniere,  F Academic,  pour  ses  nouveaux  immortels,  dioisit  deux 
poetes  illustres. 

A part,  tout  d’abord,  la  noble  Compagnie  voulut  attribuer  le  fauteuil  qui  revient, 
par  tradition,  a la  Revue  des  Deux-Mondes,  o I'f i c i el  1 e nourrice  seche  des  Iimnortels.  Et  elle  y assit  Ires 
justement  M.  Chasles,  critique  elegant,  deli£,  polygraphe  subtil. 

A pres  quoi5  FAcad^mie  se  donna  toute  anx  poetes  1 

Le  premier  elu  lut  le  Jean  Richepin  clievelu  de  nos  enthousiasmes  de  jeunesse,  le  loujours 
truculent,  k peine  assagi  Richepin  de  la  Chanson  des  Guenx , de  la  Glu,  des  Blasphemes,  Richepin,  le 


sotnptueux  melteur  en  scene  de 
cette  si  vieille  faerie  enfanline, 
nu  Bois  Dorm  an  /.Levoila  voisin 
« Chat  Noir  ». 

Et,  en  meme  temps,  non 
demiejsoussacoupoledesgloires 
a cet  autre  illustre;  M.  Henri 
Mathematique  francaise  et  de 
Avec  infiniment  d’a-pro- 
de  Sully  Prudhomme,  hauteur 
Mats  la  ibule  de  chez  nous, 
vination  intuitive  au-dessus  de 
mystere  de  la  Science  ? A-Lelle 
meat  suffisaute  de  Felernelle 
les  homines  a leur  insu,Ia  pensee 
urai  savant? 

La  poesie  de  la  Science, 
la  splendeur  prophetique  des  re- 
el Auguste  Comte  ? 

Et,  tout  pres  de  nous,  chez 


Nana  Sahib,  le  conteur  exquis  de 
par  ses  vers  rajeunie : La  Belle 
de  notre  Maurice  Donnay  du 

loin  de  Jean  Richepin,  FAca- 
de  1908,  voulut  offrirun  fauleuil 
Poincarre,  poete  celebre  de  hi 
FAstronomie  mondiale. 
pos,  ce  dernier  fauteuil  fut  celui 
populaire  du  Vase  Brise. 
voire  d’ailleursj  a-t-elle  une  di- 
son  instinctif  respect  pour  le 
une  comprehension  veri table- 
beau  te  d’action  que  rayon  ne  sur 
magnifiquement  cr^a trice  d’un 

ne  la  trouverons-nous  pas  dans 
formateurs  philosophes  Fourier 


du  romantisme  d'Eernani,  ou  de  Portrait  de  M Henri  Poincarr6 
de  la  Legende  des  Steeles,  au  jeu  & de  sept  ana, 

rees?Nous  viendronsde  lasorle  Ce,teP10t^r^n1^^ce^  ig0Q  xPosltlon  jusqu*a  notre  Charles  Cross,  du 


notre  Vidor  Hugo,  se  delassant 
Notre- Dame  de  Parte,  du  lyrisme 
de  resoudre  des  equations  bicar- 


6Via/  Voir,  inventeur  du  tele-  phone,  de  la  photographic  des 

couleurs,  en  meme  temps  que  delicat  ciseleur  des  rimes  du  Cofl’ret  de  SantaL  Notre  defunt  ami,  le  doux 
polytechnicien  Armand  Silvestre,  en  une  preface  dont  il  fit  Phonneur  k nos  modestes  Histoires 
Amerieaines , admirablement,  rappelle  cette  indiacutable  fraternite  de  la  Poesie  et  de  la  Science,  celle 
identite  de  leur  double  essence,  11  en  montre  la  prenve  dans  Fceuvre  de  Lamer icain  Edgard  Poe,  identity 
que,  deja,  Lucrece  denoncait  aux  Latins. 

Lisez,  maintenant,  ce  que  M.  Henri  Poincarre,  mathematician,  physician,  astronome  de  nolo- 
riele  universelle,  ecrit  presque  en  confidence,  au  buis-clos  du  Journal  de  i’Eeole  Polytechnique  : 

ft  Le  savant  digne  de  ce  nom  eprouve,  en  face  de  son  oeuvre,  la  meme  Impression  que  Farliste: 
« sa  jouissance  est  aussi  grande  el  de  meme  nature.  Si  je  n’ecrivais  pour  un  public  amoureux  de  la 
« Science,  je  tFoserais  m’exprimer  ainsi ; je  redouterais  Fincredulit£  des  profanes.  Mais  je  puis  dire 
ft  ici  toute  ma  pensee.  Si  nous  travaillons,  e’est  moins  pour  obtenir  ces  resaltats  positifs  auxquels  le 
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M.  Poincarre  se  rendiint  en  Am£rique. 


« vulgairc  nous  croit  si  elroitement  attaches,  que  pour 
« ressenlir  cetle  emotion  esihetique  et  la  commaniquer  a 
« ceux  qui  soil t capables  de  ieproiwer.  » 

M.  Henri  Poincarre,  dans  cet  invoionlaire  aveu,  a 
trahi  la  Poesie  de  sa  Science,  montre  I'an-dela  de  sa 
pensee  de  savant,  comme  un  Charles  Richet  les  monlre, 
en  ses  plus  hardies  etudes  de  psychologue. 

« M.  Henri  Poincarre  — nous  declare  le  savant 
vicomte  Robert  d’Adhemar — si  nous  regardons  a quel 
niveau  il  a porle  sa  Science,  les  idecs  generates  dont  il  a 
enrichi  le  patrimoine  de  rHuinanil6,  nous  devons  le 
placer  Ires  haul.  Son  oeuvre  pa  rail  plus  vaste  memeque 
celle  de  Pasteur,  plus  profonde  que  cellc  de  Berth  el  ot.  » 
Une  dizaine  d’annees,  M.  Henri  Poincarre  a ensei- 
gne  la  Physique  malheinalique  en  Sorbonnc. 

Ses  cours  ont  passe  en  revue  les  plus  audacieuses 
theories,  «grandiosesou  bizarres  et  (econdes»,  itnaginees, 
de  par  le  uionde  des  chercheurs  etrangers.  11  a reclille, 
corrobore,  complete  les  theories  des  Maxwell  anglais, 
des  Loren  Lz  allemands  sur  la  lumiere,  sur  Felectricite,  prepare  la  telegraphic  sans  fiL  Pas  un  progres 
dii  a ces  d^couverles  qui  bouleversent  la  vie  moderne  dans  nos  capitales  civilisees,  qui  revolutionnent 
Pindustrie  dans  le  monde  nouveau  du  xx°  siecle,  pas  une  de  ces  inventions  stupefiantes  qui  n ait  eu 
pour  preface,  pour  base,  pour  guide,  qui  ne  soil  la  consequence,  une  application,  une  realisation  des 
enseignements  professes  par  ce  modes  te,  ce  labor  ieux  chercheur  franca  is  d ideal  : Henri  Poincarre. 

Ses  travaux  transcendants  sont  resumes  aux  pages  de  deux  maitres  livres  : La  Science  et 
IHgpothese ; La  Valeur  de  la  Science , ceuvres  dlune  portee  considerable.  Deux  po'emes  de  science  pure 
que  FAcademie  a acouronnes  »,  en  se  faisant  Fhonneur  d’offrir,  sous  la  coupole,  le  fauteuil  du  poete 
Sully  Prudhoninie  an  poete  Poincarre. 

Les  assertions  de  Poincarn*  sont  — ditFacademicien  Emile  Faguet  — d’une  audace  uebouriffantc, 
scandaleuse pour  les  confreres  des  senders  batlus. 

Oyez  celle-ci  : « Dire  que  la  terre  tourne,  cela  n'a  pavS  de  sens, 
n'est  pas  vraie.  Elle  esl  commode  ; elle  est  avantageuse-  » 

Propremen t,  n^esl-ce  pas  la  un  renversenient  des  croyances  qne  nous,  les  ignorants,  imaginions 

fondees  sur  le  roc  de  certitudes? 

II  nous  plait,  en  ces  cris  blasphematoires  et  revolutionnaires,  ^admirer  la  modestie  malicieuse 
du  vrai  savant,  de  saluer  aussi  Tenvolee  du  poete.  Au  vrai,  ces  blasphemes  ecrits  sont  un  peu  comme 
ceux  de  Jean  Richepin,  le  poete  en  vers,  C’est  d une  langue  a part,  la  langue  scienliftque  de  M.  Henri 
Poincarre  que  Facade  mi  den  Emile  Faguet  qualifie  de  * bel  esprit.  » Ce  sont  des  elans  irresistibles  de 
Ilndependance  de  sa  pensee.  Et  il  a soin  de  nous  dire  que  la  « verile  de  la  science  » ne  vit  que  dans  soi 
expression  en  vocables,  dans  latraduction  en  paroles. 

Quelles  paroles  de  cl  arte,  de  simplicite  lumi- 
neuse  a trouvees,  en  ses  conclusions  le  savant 
acaddnicien  ! 

Avec  quelle  bonhomie  Fine  la  parole  intime 
de  M.  Henri  Poincarre  corrige  Faudace  de  ses  blas- 
phemes scandaleux  1 II  Taut  Foulr  a mbvoix,  com- 
menter  dans  un  sourire,  son  fametix  paradoxe  sur 
le  mouvement  de  la  terre  : 

—•Vous  pouvez,  fa itd  l d*un  ton  pi  nee- sans 
rire  (qui  me  rappelierait  Alphonse  Allais,  s'il  n’y 
avaittrop  d1  irreverence),  vous  pouvez  vous  risquer  a 
le  repeter  sans  danger  : g Elle  tourne!  Galilee  eut 
raison!  E pur  si  maoue . » 

La  simplicite  d'un  noble  esprit,  telle  est,  ie  M.  Poincarre  aur  le  pont  de  la  Savoie. 


Et  cette  autre  : « La  geometric 
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crois,  la  force  profonde,  [a  vertu  fonciere  de  ce  poete  de  la  Science  ia  simplicity  qui  esl  la  marque 
de  sa  vie  digue  et  droite. 

Nous  !a  retrouvons  dans  la  conversation  du  Maitre,  non  depourvue  des  graces  de  malice 
lorraine.  M.  Henri  Poincarre  esi  un  deracine  de  Nancy,  Maurice  Rarres,  son  nouveau  collegue  a 
PAcademie,  est  son  eompatriote, 

Un  clan  de  belle  sante  mtellectuelie,  celte  fami He  lorraine  des  Poincarre  qui  ont  fait  la  conquete 
de  Paris  et  du  monde  scientilique  par  PEcole  Polytechnique,  Le  grand-pere  etait,  la-bas,  pharmocope. 
Les  peli ts4ils  son t ; mini sire,  academicien,  deracines  de  leur  cc  petite  palrie  » pour  mieux  honorer  la 
grande. 

Le  cadre  est  doux  du  home  familial,  chez  le  maitre  Henri  Poincarre-  Cest  en  cette  paisible  rue 
Claude-Bernard  — unnom  digne  de  lui  - au  quartier  de  PEtude  sercine  ou,depuis  lesiecle  d’Abeilard, 
s’est  cristallise  PelTort  de  la  Jeunesse  vers  la  Connaissance,  au  sommet  de  celte  mootagne  sacree  de  la 
Science  qui  porte, en  couronne  : la  Sorbonnc,  le  College  de  France,  les  Facultes,  non  loin  du  Pantheon  de 
Voltaire  et  Rousseau,  lesquels  voisinent  avec  les  ossements  de  sainte  Genevieve,  patronne  des 
Parisiens,  Le  Doute  scientifique  et  la  Foi  de  la  Bergere, 

...  Celle  maison  simple,  il  ne  la  quilte  que  pour  ses  courtes  villegiatures  a la  montagne,  ou  ses 
excursions  de  savanl  en  Allcmagne  — a Rome  oil  il  representait,  ces  jours-ci,  la  Pensee  francaise,  au 

thematiques  ». 
bine!  decal  me  pai- 
lend  re  le  maitre 
dulgente  honte  a 
questions  de  cu- 
thematiq  ue.  » 
profondie  des 
d Rations  des  tor- 
ques, la  vision 
qui  regissent  les 
Maitre,  vous  de- 
routes  e levees  de 
s’eloigne  ouse  rap- 
Dieu  ? 

fession  de  foi  '?. . . 
deman der  d un 
fres  1 

etait  catholique... 
Coppee  Test  admi- 


M.  Poincarre  un  famille. 


« Congres  de  ma- 
C’esl  en  son  ca- 
sible  quit  taut  en- 
repond re  avec  in- 
nos  indiscretes 
rieux  ft  sans  ma- 
— L ’etude  ap- 
nombres,  les  me- 
mes  geometri- 
constante  des  lois 
astres,  puis-je, 
inander  si  par  ces 
la  Pensee, le  savant 
proche de  Pidee  de 
« — Une  pro- 
C’est  beaucoup 
homme  de  chif- 
« Mais  Pasteur 
« Le  bon  poete  F, 

« rablement.  * , Moi  aussi,  je  suis  ne  dans  une  famille  catholiquc. . , Mais  je  suis  tout  a la  Science,  sans 
K nulle  preoccupation  religieuse. , . 

ft  On  parte  de  « Morale  dc  fa  Science  ?... » Morale  et  Science  ne  se  louchent,  ne  se  penetrent  pas.., 
ft  11  ne  peut  y avoir  de  Science  immorale,  pas  plus  qu‘il  ne  pent  y avoir  de  morale  scientifique. . . 

a Les  homines  demandent  a leurs  dieux  de  prouver  leur  existence  par  des  miracles,  Mais  la 
ft  merveille,  c’est  qu’il  n’y  ait  pas  sans  cesse  des  miracles. 

ft  Et  e'esl  pour  cela  que  le  monde  est  divin,  puisque  c'est  pour  cela  qu'il  esl  harmonieux. 
ft  S'il  etait  regi  par  le  caprice,  qu'est-ce  qui  nous  prouverait  qu’il  ne  Pest  pas  par  le  hasard?  >i 
. . Dans  le  selon  voisin  du  cabinet  du  maitre  — un  salon  de  bourgeois  studieux  — la  plus  jeune 
des  trois  lilies  de  M.  Henri  Poincarre,  au  piano,  dechilTre  une  lecon  de  Charpentier. . . 

Le  savant  pour  suit,  acheve  sa  declaration  : 

t — Je  ne  suis  pas  materialiste...  Pas  spiritualiste  non  plus  l Tenez-vous  a un  mot  en  iste?  II  y 
a bien  deisle. . . Mais  il  y a idealiste  qui  me  plait  davanlage.  » 

Idealists  ! Un  poete  1 je  le  disais.  M.  Henri  Poincarre,  le  mathematicien. 

Et  le  nouvel  academicien  m7apprend  que  Sully  Prudhomme,  du  Vase  Brise , a laisse  un  gros 
manuscrit  sur  la phitosophie  de  ta  Science  — ou  quelque  litre  approchant.  Ne  sera-ce  pas  un  beau  sujet 
pour  le  discours  de  reception  de  M.  Henri  Poincarre  l 
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Avec  a ne  bonne  grace,  un  peu  narquoise  sans  doute,  M.  Poincarre  nous  contesse  que  toute  la 
science  transcendante,  acquise  par  unlabeur  ardu,  n’est  faite  que  dc  « conventions^,  d1  « hypotheses  n . 

N’est- ce  pas  Ik  Lres  exactement  ce  que  pretendenl  les  negateurs  memes  de  la  Science?  Aussi,  de 
idles  affirmations  n’ont-elles  pas  manque  de  mettre  en  rumeur  les  naifs  des  Universiles. 

— Dans  Petal  actuel  des  connaissances  astronomiques,  puis-je  vous  demander,  Maitre,  s’il  faut 
tenir  pour  « reveries  » pores  les- influence*  que  certains  supposent  aux  astres?  cette  science  des  rapports 
qui  existeraient  entre  les  corps  de  Pespace  celeste,  et  le  sort  des  existences  humames? 

— Vous  voulez  dire  cette  « Astrologie  » que  Pon  cherche  a remettre  a la  mode?  Oh  I vous  avez 
dit  le  mot  juste  : a Reveries  purest. « , » Cornptez  que  I on  ne  va  pas  voir  s’ouvrir  de  shot  une  chaire 
dT  cc  Astrologie  » en  Sorbonne  ou  an  College  de  France, 

. . . Et  je  doute  qu’on  soil  pres  d’autoriser  la  fantaisie  meme  d’un  « cours  libre  » sur  cette 
maliere  vraiment  trop  inconsistante. 

Je  sais  bien  que  Tycho  Brahe,  Je  grand  aslronome,  a,  dans  ses  oeuvres  scientifiques,  accordc 
une  place  importante  a de  telles  « reveries  ».  Mais,  devonsmous  penser  que  Tycho  Brahe  ecrivit  alors 
tPapres  ses  convictions  ou  les  necessites  materielles  d alors?  Le  <t budget))  des  astronomes  en  ce  temps- 
la,  detail  la  faveur  du  prince.  En  predisantd’apresles  conjonctions  des  astres  a son  prince,  des  t<  guerres 
dans  le  Nord  avant  un  demi-siecle,  » Tycho  Brahe  ne  soignait-il  pas  tout  simplement  le  « budget  »de  son 
observatoire?  J’inclinerais  a le  penser ! » 

Henri  Poincarre  a-t-il  une  philosophic? 

Si  oui,  elle  se  resume  tout  entiere  dans  son  culte  pratique  pour  la  Pen  see  Humaine  : 

« — Tout  ce  qui  n’est  pas  pensee , ecrit  M.  Poincarre,  n'est  que  pur  n^ant. 

« Gependant  — strange  contradiction  — pour  ceux  qui  croieni  an  temps  — Phistoire  geologique 
« nous  montre  que  la  vie  n’est  qu'un  court  episode  entre  deux  eterni  les  de  mort,  et  que,  dans  cet  episode 
a meme,  la  pensee  consciente  n’a  dure,  ne  durera  qu'un  moment.  La  pensee  n'est  qu'un  eclair  an 
a milieu  d’une  longue  nuit;  mais  e'est  cet  eclair  qui  est  tout.  » 

L’academicien  Eminent,  Emile  Faguet,  conclut  une  etude  serree  sur  Pceuvre  de  M.  A.  Poincarre, 
par  ce  jugement  definitif : « Tout  compte  fait,  ce  mathematicien,  dont  la  gloire  est  mondiale,  est  un 
des  esprits  les  plus  vigonreuxque  compte  Phuoianile  aux  jours  ou  nous  sommes.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire. 

(Reproduction  interditej  JEHAN  SOUDAN* 


M.  Poincarr^,  an  sourire  des  enfunts,  oublie  la  sdvkitd  des  chi  lire 


